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Prologue

Alexandra Lowell leva les yeux vers la façade du McKendrick’s de Las Vegas, sans doute l’hôtel le plus luxueux dans lequel elle mettrait les pieds de toute sa vie. Son compte en banque aurait du mal à s’en remettre mais ce week-end avait été organisé pour rendre le moral à son amie Jayne, aussi avait-elle décidé d’oublier toute considération financière, pour le moment.

Elle sourit à ses trois amies.

— C’est parti, les filles ! Nous allons passer un week-end de folie dans une autre dimension !

— Tu as raison, soupira Serena. C’est presque une autre planète. Regarde tout ce monde, ce luxe, et quelle effervescence !

— Et nous avons trois jours devant nous, s’exclama Jayne avec gaieté. Alors, autant en profiter !

Son sourire était radieux mais Alexandra savait qu’elle se forçait à garder bonne apparence devant ses amies. Ce week-end aurait dû être celui du mariage de Jayne si le fiancé n’avait pas rompu à peine quelques jours avant la cérémonie. Alexandra était décidée à faire tout son possible pour atténuer la peine de son amie et lui changer les idées.

— Absolument ! s’exclama Alexandra. Serena, tu as eu une excellente idée en proposant ce week-end.

— Alors, vous croyez que nous allons vraiment vivre des moments fous ici ? demanda Molly.

— Je l’espère bien, affirma Jayne avec une détermination farouche. Nous avons bien mérité un peu de folie et, pour ce week-end, San Diego ainsi que tous ses habitants peuvent bien cesser d’exister.

Un merveilleux conseil, songea Alexandra. Jayne n’était pas la seule à être confrontée à un tournant important de son existence. Alexandra, elle aussi, avait des préoccupations qu’elle préférait ne pas aborder pour le moment.

— Je suis d’accord ! s’exclama Molly. Les seules personnes qui compteront ce week-end seront vous, mes meilleures amies. Nous allons mettre le feu à Las Vegas !

— Et en repartant, nous n’emporterons qu’une seule chose : de bons souvenirs. Mieux vaut avoir des remords que des regrets !

Sur ces mots, elles se regardèrent en souriant et se mirent en marche vers leur destin.






1.

Le samedi après-midi, Alexandra se sentait fatiguée après le shopping, le dîner et la nuit de fête qui s’étaient succédé dans leur emploi du temps mais les soins que lui avait dispensés l’institut de beauté l’avaient détendue et lui donnaient l’impression d’avoir l’air resplendissante. Elle fit un saut à la réception dans l’espoir de trouver un menu, qui lui procurerait un souvenir du restaurant situé sur le toit de l’hôtel, le Sparkle. Le lendemain, ses amies et elle quitteraient Las Vegas et qui sait si elles y retourneraient un jour ?

Lorsqu’elle aperçut l’expression peinte sur le visage de la concierge de l’hôtel, elle comprit immédiatement qu’il se passait quelque chose d’anormal. Néanmoins, l’employée fit de son mieux pour lui adresser un pâle sourire.

— Puis-je vous aider ? demanda-t-elle dans un souffle.

Alexandra hésita : certes, le sourire de la jeune femme était manifestement forcé mais n’était-il pas indiscret de lui poser des questions ? Sa mémoire lui souffla que ce ne serait pas la première fois qu’en souhaitant venir en aide aux gens sans y avoir été invitée, elle prendrait le risque qu’on lui conseille de se mêler de ses affaires, voire pire.

Cependant, cette femme avait l’air d’avoir un problème et…

— Excusez-moi, fit Alexandra. Je ne voudrais pas vous ennuyer mais j’ai l’impression que vous êtes souffrante. Puis-je faire quelque chose pour vous ? Voulez-vous que j’appelle quelqu’un ?

Les yeux de la concierge s’écarquillèrent.

— Non ! Impossible, vous êtes une cliente ! Enfin, je veux dire… ça va. Je suis juste un peu fatiguée.

Immédiatement, Alexandra se reprocha d’avoir embarrassé la jeune femme en prenant, une fois de plus, une initiative malvenue. De nombreux moments douloureux de sa vie avaient pris racine dans son besoin irrépressible de voler au secours de quelqu’un et le cruel souvenir de sa dernière relation lui revint à la mémoire.

Repensant à toutes ses erreurs passées, elle s’ordonna de stopper immédiatement ses investigations auprès de cette femme, de s’excuser et de disparaître très vite.

La concierge laissa alors soudain échapper un petit cri et Alexandra se rendit compte que la jeune femme, en partie dissimulée par le bureau, était enceinte et, vraisemblablement, en fin de grossesse.

Voilà qui changeait tout : il n’y avait plus d’hésitation à avoir.

— Oubliez que je suis une cliente, dit Alexandra. Qui voulez-vous que j’appelle ?

Les yeux écarquillés de terreur de la jeune femme juraient quelque peu avec son allure de mannequin vedette, au maquillage et à la coiffure dignes d’une couverture de magazine.

— Je… je ne sais pas… je…

Elle s’était levée et regardait son ventre.

— Ce n’était pas du tout prévu, il me restait encore quatre semaines. Je ne suis pas prête, nous ne sommes pas prêts ! Il faut que je trouve quelqu’un pour garder mon fils et puis, j’ai promis à Wyatt qu’il n’aurait pas à me remplacer avant quelques semaines. Ça ne peut pas être déjà le moment !

Mais pourtant, cela semblait bien être le cas.

— Je suis sûre que Wyatt comprendra.

Elle regarda Alexandra comme si elle était atteinte de démence précoce.

— Il aime les choses planifiées et bien organisées : pas le désordre ni l’improvisation.

Dans ce cas, Wyatt risquait fort de ne pas l’apprécier, songea Alexandra. Enfin, ce n’était pas son problème…

— Vous avez mal ?

— Non, enfin si… Je me sens bizarre, pas comme pour mon premier accouchement. On dirait que ça va… plus vite. Mais je ne dois terminer que dans une heure. Lois, la concierge de nuit, ne rentre de vacances que demain et Wyatt va avoir du mal à me trouver une remplaçante. Il faut vraiment que je reste.

Elle poussa un gémissement et posa sa main dans le bas de son dos.

Alexandra parvint à dissimuler sa propre angoisse.

— Ne vous inquiétez pas, Belinda, dit-elle après avoir lu le badge posé sur le bureau. J’ai un solide entraînement de secouriste et je vais vous aider. Est-ce que vous vous sentiriez plus à l’aise assise ?

La femme écarquilla les yeux.

— Je… je ne peux pas m’asseoir. J’abîmerais la chaise. Je… j’ai perdu les eaux…

— Ne vous en faites pas pour la chaise, dit Alexandra en passant derrière le bureau. Il faut vous asseoir.

Belinda s’exécuta, pâle comme un linge.

— Vous avez le numéro de téléphone de votre médecin ?

— Dans mon sac, dans le tiroir.

En quelques secondes, Alexandra avait composé le numéro et demandé des instructions au médecin. Elle appela un jeune employé du bureau des réservations et lui demanda de trouver son employeur.

— Il va falloir qu’il trouve quelqu’un pour remplacer Belinda. Elle doit partir à l’hôpital.

Le jeune homme regarda le visage affligé de la jeune employée.

Avec le souffle de voix qui lui restait, Belinda se lança dans une série de mises en garde à son collègue :

— Randy, tu sais que nous sommes dans une période cruciale pour Wyatt, c’est le moment où l’on attribue les prix et les étoiles aux hôtels. Des critiques vont venir nous visiter, des tas de critiques, souvent incognito. Il faut que nous restions en éveil.

— Je suis sûre que Wyatt comprendra, dit Alexandra avec une assurance feinte avant d’envoyer le jeune homme à la recherche du directeur de l’hôtel.

Belinda poussa un cri.

— Respirez à fond, lui ordonna Alexandra avec une douceur pleine de fermeté. Oubliez l’hôtel. Soufflez.

Belinda obéit. Alexandra s’agenouilla à son côté, lui prit la main et se mit à accompagner sa respiration pour l’aider à supporter la douleur.

Une femme très élégante s’approcha du bureau, l’air hésitant.

— Le Bistro Lizette ?

Belinda n’était plus en état de répondre. Alexandra s’approcha et attrapa sur le bureau un plan sur lequel elle jeta un rapide coup d’œil.

— Au premier étage de l’aile ouest. J’y suis allée : vous verrez, vous allez adorer.

Elle sourit, congédiant ainsi la cliente.

Au loin, on entendit la sirène d’une ambulance et Alexandra se demanda ce que ses amies allaient bien pouvoir penser de tout cela.

Un autre client arriva et elle lui donna les renseignements désirés mais ne put s’empêcher de remarquer que le jeune employé de la réception semblait contrarié.

— Wyatt arrive, lui annonça-t-il pendant qu’elle accompagnait Belinda dans une nouvelle contraction. Peut-être devriez-vous vous dissimuler au regard des clients. Cet hôtel, c’est le bébé de Wyatt, sans vouloir jouer sur les mots.

— Laissez-moi m’occuper de lui, dit Alexandra. Belinda souffre et ne bougera pas d’ici jusqu’à ce que l’ambulance arrive.

Elle espérait sincèrement que le fameux Wyatt n’irait pas jusqu’à reprocher à Belinda de n’avoir pas minuté l’arrivée de son bébé. En fait, elle espérait aussi que Wyatt n’était pas ce grand et bel homme qui venait d’entrer dans le hall et marchait dans sa direction.

***

Wyatt traversa le grand hall en direction du bureau de la concierge, où deux secouristes étaient occupés à installer son employée sur un brancard. Une femme élancée aux longs cheveux bruns sourit à Belinda et lui prit la main, puis se tourna vers un client qui s’était approché du bureau. L’homme hocha la tête, saisit le plan qu’elle venait de lui donner et s’éloigna.

— J’ai appelé votre mari ; il va vous retrouver à l’hôpital et votre voisine va garder votre fils. Quant à votre poste, je m’en occupe jusqu’à ce que quelqu’un vienne vous remplacer dit la jeune femme à Belinda, d’une voix calme et claire qu’il percevait malgré la distance. Ne vous inquiétez pas, tout est réglé.

A ce moment, Randy aperçut Wyatt et lui fit signe.

— Wyatt, j’ai essayé de demander à cette femme de déplacer Belinda, qu’au moins, elle ne soit plus exposée à la vue des clients ! Savez-vous ce qu’elle m’a répondu ? Que si vous n’étiez pas content, vous n’auriez qu’à le lui dire en face.

Wyatt fut surpris. Entre sa haute stature et son extrême exigence, que ce soit envers les autres ou envers lui-même, il avait plutôt l’habitude d’intimider les gens. Cette jeune femme avait certainement du caractère. Pendant qu’il observait la scène, une cliente vêtue d’un chemisier à fleurs s’approcha du bureau de la concierge et hésita en le découvrant vide. Après avoir jeté un regard circonspect à Randy et à lui-même, elle finit par se diriger vers la jeune femme qui, toujours au côté de Belinda, restait calme et souriante.

Il aurait dû s’avancer et intervenir, tenter d’apporter de l’aide, et c’est ce qu’il aurait fait en temps normal mais… pas cette fois. Les ambulanciers posaient des questions à Belinda et à la jeune femme qui l’avait remplacée. Il fallait qu’il voie comment se déroulaient les choses, s’il y avait des dégâts, il pourrait toujours les réparer ensuite.
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